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Se retrouver soi-même

Parfois l'amour nous conduit à devenir l'esclave de l'être aimé. Pourquoi aurions-nous dû repérer le manipulateur, le pervers narcissique, le jaloux excessif, le tyran domestique derrière celui ou celle que nous avons choisi, dont nous nous sommes épris ? Comment subit-on l'emprise de son conjoint ? Par quels moyens se libérer de ces chaînes ?

Du statut d'amoureux à celui de captif il n'y a parfois qu'un pas. Un pas qui peut nous faire basculer dans un univers fait de compromissions, d'humiliations et de souffrances là où nous espérions le respect et le bonheur. Que l'on évoque le besoin de s'engager, le désir de donner ou d'être aimé, les pièges de l'amour sont nombreux et notre histoire personnelle ne nous permet pas toujours d'anticiper l'escroquerie affective dont nous serons victimes.

En démontant les mécanismes de l'emprise, en expliquant aux victimes et à leurs proches comment dénouer les liens toxiques, cet ouvrage indique le chemin de la liberté amoureuse.

Jean-Claude Maes est psychologue et psychothérapeute dans un centre de consultations et de planning familial à Bruxelles. Spécialiste de l'emprise, de la perversion narcissique et des sectes, il exerce des activités de formation à la relation d'aide et à la thérapie familiale systémique.
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Introduction

Nous vivons une époque étrange : d’un côté, nous n’avons jamais été aussi libres (ne serait-ce que parce que notre niveau de vie moyen s’est beaucoup amélioré), et de l’autre, nous n’avons jamais été si prompts à nous aliéner dans des liens malsains, des intégrismes, des sectes ou des addictions en tous genres, incluant la télévision, la pornographie ou le shopping, etc.

Internet en est un bel exemple. S’il permet un accès plus facile à la culture, aux relations et même, dans des cas comme celui du Printemps arabe, à la révolte, on le dit responsable de l’abrutissement d’une génération entière.

Un autre exemple, qui sera le thème de ce livre, est le lien amoureux. Après des siècles, voire des millénaires de patriarcat, la famille n’est plus envisagée comme un instrument d’aliénation de la femme par l’homme, mais comme un espace de liberté des êtres, d’égalité des sexes et d’entraide dans le couple. On voit pourtant se multiplier des liens amoureux aliénants, voire totalitaires, ou pour reprendre la belle formule de Marie-Claire Cardinal, « terroristes1 ».

Nous nous demanderons, au fil des pages, comment l’amour peut se muer en esclavage, puis ce qui peut pousser la victime à se révolter, à se libérer, et ce qui peut l’aider à se reconstruire. Nous nous demanderons également ce que nous pouvons faire quand nous voyons un de nos proches tomber dans un tel piège, visiblement inconscient de ce qui lui arrive.

J’aurais pu formuler les choses en termes de perversion narcissique, mais du propre aveu des promoteurs de ce concept (je pense par exemple à Alberto Eiguer2), c’est une catégorie transversale plus qu’un vrai diagnostic. Et pour le sujet qui m’intéresse, beaucoup de situations sont banalisées parce qu’elles ne mettent pas en jeu de vrais pervers, et à l’inverse, d’autres sont dramatisées à force de voir des pervers partout – et surtout où ils ne sont pas.

Des titres tels que Les Manipulateurs sont parmi nous, s’ils sont vendeurs, contribuent à entretenir la « parano » ambiante. Très loin d’une telle dérive, plusieurs ouvrages publiés chez Eyrolles suggèrent à juste titre que la manipulation présente aussi une « face claire », par exemple en matière de pédagogie. On pourrait même se demander si une quelconque séduction amoureuse peut aboutir sans un minimum de manipulation du conjoint potentiel...

Jean-Pierre Lebrun, psychanalyste belge connu pour ses travaux sur le rôle du néolibéralisme dans le développement de nouvelles psychopathologies, parle de « perversion ordinaire3 », soutenant la thèse que certains individus présentent un comportement pervers sans qu’on puisse vraiment l’attribuer à leur personnalité. Malgré l’admiration que m’inspire l’œuvre de ce compatriote, je préfère opter pour une option moins connotée.

La dialectique du maître et de l’esclave est très ancienne et offre l’avantage d’évacuer les questions de diagnostic : peu importe la pathologie dont souffre le « maître » ou le « geôlier », car le lien amoureux est par définition égalitaire et il n’est pas normal qu’un des conjoints soit l’esclave de l’autre. C’est même, dans le contexte démocratique qui est le nôtre, tout à fait intolérable.

L’autorité, le pouvoir, la décision

Il est nécessaire de bien différencier l’autorité, le pouvoir et la décision. L’autorité se fonde sur une autorisation : par exemple, l’autorité du pater familias lui est octroyée par le sénat romain. Elle se reçoit. Le pouvoir, par contre, se prend. Dans un cas comme dans l’autre, l’enjeu est de déterminer qui, dans un groupe quelconque, décide des actions communes. Dans un couple, en principe, on décide à deux, mais il est plus facile de décider seul. À mesure qu’augmente le nombre de décideurs, s’accroît le risque de déception : on ne peut pas faire plaisir à tout le monde. C’est pourquoi, dans un couple, la décision est souvent le fruit d’un compromis...

Dans le patriarcat, le compromis est à sens unique : la femme se soumet aux décisions de l’homme. Dans le meilleur des cas, on la consulte, mais ce n’est jamais elle qui décide. Si elle se révolte, comme Catarina dans La Mégère apprivoisée de Shakespeare, son époux a le droit de la punir, en la privant de quelque chose qui lui est cher, en la frappant, etc. Petruchio, le mari de Catarina, la dresse : en d’autres termes, il prend le pouvoir.

Aujourd’hui, il n’y a plus d’autorité légitime au sein du couple en dehors de l’autorité conjointe, sauf dans les cas où l’un des deux renonce volontairement à ses droits, par exemple si c’est un perpétuel indécis ou encore, si il ou elle ne désire pas prendre de responsabilité. Pour un homme ou une femme qui ne supporterait pas de rencontrer l’opposition chez sa « moitié », il n’y a, en toute logique, qu’une seule option possible : la ou le soumettre. Les moyens d’y arriver sont divers.

 

1.Cardinal M.-C., Le Terrorisme Amoureux, Les Éditions de l’Arbre, 2009.

2.Voir entre autres Eiguer A., Le pervers narcissique et son complice, Dunod, 1989.

3.Lebrun J.-P., La Perversion...

	Qui devient geôlier ?
	Chapitre
 1


Peut-être qu’un soir de cafard
Si je rencontre un beau garçon
Je lui dirai sans discussion
Viens donc me voir
Je t’aime
Ne t’y fie pas surtout
Je t’aime
Mais je m’aime avant tout

Boris Vian : « Je n’aime que moi »

Je pensais d’abord parler de « maîtres » puisqu’en somme il sera question d’esclavage. Mais cela aurait rendu mon propos ambigu en évoquant le monde du sadomasochisme notamment, alors que les antipathiques dont je désire faire le portrait ne sont pas tous des pervers, loin s’en faut.

J’aurais pu parler de « bourreaux » : en somme, il y a des victimes. Mais cela aurait assigné une intention aux antipathiques susmentionnés. Or, à ma connaissance, ils n’en ont guère. Je dirais même que la plupart du temps, ils en manquent cruellement : ils sont comme ça, un point c’est tout.

Parler de « dominants » aurait été trop généraliste : on peut admettre – en tant que psychothérapeute, j’y suis forcé – que dans certains couples, il existe une hiérarchie. Il existe des hommes et des femmes qui regrettent « le bon vieux temps » du patriarcat, quand la distribution des rôles, des tâches et des responsabilités était plus claire qu’aujourd’hui. Il y a au moins une bonne raison d’adhérer à un fonctionnement hiérarchique : il évite les conflits. Mais ce n’est pas mon propos.

J’ai hésité à parler de « geôliers ». Dans l’esclavage amoureux, la dimension d’emprisonnement voire d’aliénation est indéniable. Mais le geôlier n’est pas celui qui met le « détenu » en prison : il se contente de l’y garder. Cette réticence est devenue ma principale raison de choisir le terme de « geôlier », car comme j’essaierai de le montrer, le « prisonnier », par le simple fait de s’être mis en couple, a été, du moins au début, partie prenante de sa captivité1.

Un dernier mot avant de rentrer dans le vif du sujet : les titres qui suivent sont moins des catégories de geôliers que des intitulés de cas cliniques. Je ne prétends d’ailleurs pas être exhaustif. Par contre, j’espère avancer dans la définition d’un profil général à travers les points communs et les différences que présentent ces différents cas.

Le jaloux

On pourrait croire que le jaloux ne cherche pas tant le pouvoir que matière à se rassurer sur la fidélité de son conjoint. Mais l’expérience démontre l’existence d’autres enjeux. Il n’est même pas sûr que son angoisse arrive en premier, car il n’est pas rare que la découverte d’un adultère réel l’apaise : il est vrai qu’il est plus facile de démontrer l’existence d’un fait que sa non-existence...
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Arthur surveille Amandine de près : il épluche ses SMS, ses mails et son courrier. Il la dépose et va la rechercher à son travail, et de crise de jalousie en crise de jalousie, il arrive à ce qu’elle rompe toute relation avec ses amis masculins. Mais Arthur est également jaloux des amies d’Amandine, à qui elle fait des confidences qu’il estime lui revenir, et de sa famille, qui selon lui, n’a jamais accepté de couper le cordon. La preuve : ils ne l’apprécient pas, ce qui revient à ne pas respecter le choix de conjoint fait par Amandine. En vérité les parents s’inquiètent que leur fille soit de plus en plus isolée, ait maigri, ait souvent les yeux rouges... Amandine les met à distance pour éviter de se sentir écartelée entre son couple et ses origines, son futur et son passé.
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Amandine, dans l’espoir qu’il cesse de la soupçonner, est devenue très soumise. L’image que ses parents me renvoient d’elle en consultation est la même que celle des adeptes de sectes : « C’est comme si on lui avait mis une autre âme dans le corps. C’est le corps de notre fille, mais ce n’est plus vraiment elle ». Quand ils font part à leur fille de leurs observations et déductions sur Arthur, elle nie tout en bloc – ce qu’ils disent va pourtant se vérifier. Elle est « aux petits soins pour lui », elle est devenue son « esclave », alors qu’elle était « très indépendante ».

Entre délire et manipulation
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Brigitte, femme au foyer, est d’une jalousie paranoïaque, toujours en quête du moindre indice qui lui prouverait l’ignominie de Benoît. Pourtant, même s’il avait envie de la tromper, il serait bien en peine d’y arriver : il travaille tout le temps, il ne voit plus personne en dehors de ses collègues (quasiment que des hommes), il n’a pas de loisir, et quand il rentre le soir, sa journée n’est pas finie, puisque c’est lui qui cuisine et qui fait le ménage : elle consacre tout son temps aux enfants... et à son sport. Mais Benoît, lui, n’est pas jaloux. Elle fait souvent irruption à son travail, et un jour, elle voit la standardiste en tenue d’été. Elle se met alors à le harceler jour et nuit : il faut qu’il fasse renvoyer « cette pouffe ». Pour elle, le fait qu’il refuse d’accéder à sa requête prouve qu’il est coupable. De guerre lasse, il est à deux doigts de céder. Mais le seul moyen de la faire renvoyer est de la calomnier en lui imputant une faute grave. Au dernier moment, il se rend compte de ce qu’il s’apprête à faire... Il décide de quitter Brigitte.
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Cette histoire est significative à plusieurs niveaux. Entre autres, on peut remarquer que Benoît est captif de Brigitte de très longue date. Il ne se rebelle que quand elle essaie de l’entraîner « hors-laloi » (ce sont ses termes). Après la séparation, il aura beaucoup de mal à se défendre devant la justice, ne serait-ce que parce qu’elle arrivera à liguer leurs enfants contre lui. Ce qui est troublant avec les paranoïaques2, c’est la coexistence dans leur psychisme et dans leur vie de deux secteurs qui ne communiquent pas : l’un où règne leur délire, l’autre où ils sont capables de s’adapter au réel, et plus encore, sont très conscients et soucieux de ce qui sert leur intérêt. Ce n’est pas tout : la force de leur conviction fait...

	Pourquoi devient-on captif ?
	Chapitre
 2


Aimer à perdre la raison
Aimer à n’en savoir que dire
À n’avoir que toi d’horizon
Et ne connaître de saisons
Que par la douleur du partir
Aimer à perdre la raison

Jean Ferrat : « Aimer à perdre la raison »

« Les esclaves » aurait sans doute été un titre plus adéquat pour ce chapitre. J’entends souvent : « J’étais devenue son esclave ». On trouve également le terme dans les romans que je cite dans ce livre. Il revient comme un leitmotiv dans Le destin de Mr Crump dont il sera question au chapitre 3. Mais j’y ai renoncé pour les mêmes raisons qui m’ont amené à écarter le terme de « maître ».

En faisant référence au chapitre 1, je pourrais parler de « prisonnier ». Cela m’aurait plu à cause de la chanson de Brel : « Je sais, je sais, sans savoir ton prénom, Que je serai ta prochaine capture, Je sais déjà que c’est par leur murmure Que les étangs mettent les fleuves en prison ». Mais être prisonnier suppose un lieu précis dont on ne peut sortir, ce qui était le cas pour Régis avec Christine. On peut être également enfermé dans sa tête, dans son corps, dans ses promesses ou dans son silence... Néanmoins, l’esclavage amoureux n’implique pas forcément d’être enfermé, où que ce soit.

J’ai finalement opté pour le terme de « captif » parce que les personnes dont il sera question dans ce chapitre sont tout autant captivées que capturées. Cette fascination du prisonnier pour son geôlier, de la victime pour son bourreau, de l’esclave pour son maître confine à l’étrange. Freud avait-il raison de penser qu’il y a en chacun quelque chose qui le prédisposerait à la soumission ?

Captivé, capturé par un filet de mots,
Nageant toujours plus loin dans cette étrange nasse,
Quand j’essaie de m’enfuir, j’approfondis mes maux ;
Quand j’essaie de rester, c’est la mort qui menace.

J’ai coutume de dire que contrairement à ce que l’on croit, il ne faut pas être faible, bête ou fou pour se laisser embrigader et devenir l’adepte d’une secte, mais que bien au contraire, de tels profils ne risquent rien faute d’intéresser les recruteurs. J’appuie cette affirmation sur mon expérience de terrain, mais aussi sur une recherche1 dont j’ai assuré la direction de 1997 à 2000. C’est néanmoins un propos qu’il faut nuancer, en signalant que le profil des adeptes varie suivant qu’ils appartiennent à de grands groupes dans lesquels ils ne rencontrent jamais le gourou ou à de petits groupes où ils le fréquentent quotidiennement. Dans le second cas, l’adepte est plus fort, plus intelligent et souvent moins fou que le gourou, mais il doit présenter une problématique expliquant qu’il soit capable de faire lien avec quelqu’un comme le gourou. Dans le cas de Geneviève dans Le repos du guerrier, par exemple, celle-ci livre, en tant que narratrice, quelques éléments sur son histoire familiale et en particulier sur sa relation avec sa mère, qui expliquent fort bien comment l’emprise de Renaud sur elle a été possible.

Le mal-aimé

Ce cas de figure se rencontre fréquemment chez ceux qui ont grandi dans une famille dans laquelle ils se sentaient mal-aimés quoi qu’ils fassent pour attirer l’attention de leurs parents, ou dans laquelle l’amour était conditionnel, si bien qu’ils n’ont pas pu développer un minimum d’estime de...

	Quelle serait l’issue de secours ?
	Chapitre
 4


On peut vivre sans la gloire
Qui ne prouve rien
Être inconnu dans l’histoire
Et s’en trouver bien
Mais vivre sans tendresse
Il n’en est pas question
Non, non, non, non
Il n’en est pas question

Bourvil : « La tendresse »

L’issue de secours est grande ouverte : le verrou se trouve uniquement dans la tête du captif, installé par le geôlier – volontairement ou non, consciemment ou non. La question est donc moins de savoir quelle serait l’issue (tout le monde la connaît : il faut partir) que ce qui décide le captif à en franchir le seuil.

J’entends souvent dire que « dans un couple, c’est toujours 50/50 ». Cela m’a d’emblée paru être une grosse bêtise, plus inspirée du scientisme que de la science. Sans doute arrive-t-il que ce soit 50/50, mais il n’y a aucune raison que ce soit une règle immuable. Et dans le cas qui nous occupe, la règle est précisément la dissymétrie.

On dit aussi et cela, j’avoue que j’y ai longtemps cru, que les parents ont toujours une responsabilité dans ce que deviennent les enfants. Il faut relativiser cette idée. Le milieu familial a certes une forte influence sur le devenir d’un individu, mais d’autres facteurs entrent en jeu : la programmation génétique, les différents milieux de vie, « mes amis, mes amours, mes emmerdes » chantait Charles Aznavour, etc.

Quoi qu’il en soit, je n’ai pas voulu traiter le contexte familial comme une des portes d’entrée de l’esclavage amoureux. Il arrive que des familles me consultent après avoir lu mon article sur les « sectes à deux », ou via le site Internet de SOS-Sectes, et que je constate que le couple dont ils se plaignent semble à peu près normal, en tout cas plus que la famille elle-même1... Mais ce n’est pas le cas dans les situations dont il a été question dans ce livre.

Je profite de cette mise au point pour mettre le doigt sur une difficulté constitutive dudit livre : des geôliers, voire des pervers, se reconnaîtront dans le rôle du captif. Ils se serviront même de la remarque en cours pour contester ce rôle à leur conjoint... Je n’ai aucune solution à proposer à ce risque, mais il justifie à lui seul la rubrique : « Au-delà des apparences ».

Le rôle de la famille

Que la famille du captif ait peu de responsabilité dans le piège dans lequel il est tombé n’exclut pas qu’elle y joue (malgré elle) un rôle. Au contraire, j’ai établi au fil de mes recherches que ce rôle était déterminant. Il en va de même pour la famille de l’alcoolique : ce n’est pas forcément de sa faute si l’alcoolique boit... mais elle fait partie du « maillage de liens2 » dans lequel s’inscrit le symptôme, et dès lors, elle n’est pas aussi dépourvue d’influence (positive) qu’elle l’imagine.

Il faut ici entendre le mot « famille » dans son sens le plus large : incluant tous les liens, par exemple les « alliances ». Il faut aussi envisager que la configuration des familles est beaucoup moins lisible aujourd’hui qu’à l’époque de Lévi-Strauss, sans parler de celle d’Aristote3.
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Vincent a toujours...



Pour suivre toutes les nouveautés numériques du Groupe Eyrolles, retrouvez-nous sur Twitter et Facebook

[image: Images]@ebookEyrolles

[image: Images]EbooksEyrolles

Et retrouvez toutes les nouveautés papier sur

[image: Images]@Eyrolles

[image: Images]Eyrolles
OEBPS/Images/logo2.jpg





OEBPS/Images/tline.jpg





OEBPS/Images/eyrolles.png





OEBPS/Images/logo1.jpg





OEBPS/Images/bull-1.jpg





OEBPS/Images/aut.jpg





OEBPS/Images/Cover.jpg
Jean-Claude MAES

D’amour
en esclavage

Ces relations qui font du mal

EYROLLES
e

Collection Comprendre & Agir





OEBPS/Images/bline.jpg





